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LA CITADINITE ? 

COUT DE LA VIE ET COMPORTEMENTS EN REPUBLIQUE DU ZAIRE 

Joseph HOUYOU):, ICHE?: 

Bruxelles 

Les recherches B partir desquelles cette réflexion sera faite ont 

été effectuées au Zaïre de 1962 B 1982. 

Voici la liste des recherches importantes : 

Année Ville Nombre ménages dans l'étude 
des budgets ménagers 

9 

1969 

1972 

. 1973 

1973 

1975 

1975 

1976 

1976 

1976 

1976 

1976 

'o 976 

F, ins ha sa 
Kisangani 

Lubumbashi 

Kolwezi 

Kinshasa 

Matadi 

KFkwit 

Eandundu 

Kan an g a 

E3anda ka 

Kinshasa 

Bukavu 

? .471 

635 

. 880 

414 

1.367 

397 

378 

164 

54 7 

280 

97 

324 

- .  

6.954 

Ces enquêtes hudgdtaires ont ét6 réalisées en même temps qile 

des sondages dgnographiques dans ces dif7érentes villes. 

L'analyse a été menGe i deux niveaax : 

- niveal! sociaformel : chiffres B propos des ddpensss,' do l a  consx- 

mation e t  dEs rEvenus des ménages. 

- au nivesu rs)~+~ocia: et comportemsntal afin df? voir l e  vdcu ze 

chaque jour z a - 5  iss  mGnazEs. 
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Etre citadin, c'est vivre dans un univers technique nouveau 
et changeant. La ville, ce sont les routes asphaltées, l'électri- 
cité, les bornes publiques d'eau,. l'hôpital, les médicaments. 
Dans les  grandes villes on peut se rendrE au cinéma, suivre un 
match de football a la télévision ; la ville est donc la concen- 
tration des techniques de transport, de production, des techni- 
ques médicales, des techniques de relation. 

. .  

Etre citadin, c'est également pouvoir entrer et vivre dans 
des institutions nouvelles. 
Ces institutions induites se concentrent surtout dans les villes. 

Nous prendrons comme exemple deux institutions des plus im- 
portantes : l'institution éducative et l'institution économique. 

Environ 15 % de la population du Zalre va à l'éCole mais 
cette proportion atteint 30 % dans les villes : 32 % 2 Kisangani 
en 1972, 30 % à Lubumbashi en 1973 et 29 % à Kinshasa en 1967. A 

cette date, Kinshasa ne comptait que 5 % de la population du Zaï- 
re mais scoiarisait 8 % des jeunes de l'enseignement grimaire, 
33 % des étudiants de l'enseignement post-primaire et secondaire 
et 64 % de l'enseignement supÉrieur. 

Qui dit école, dit le plus souvent ville ; c'est donc 15 qtre 
l'enfant a le plus de chances d'être scolarisé. 

Etre citadin, c'est 6galement s'introduire en Bconomif de mar- 
Les chiffres qui suivent expliqueront à suffisance l'engoue- ché. 

ment des campagnards pour la ville. En 1970, l e  P.I.B. conmerciali- 
sé, c'est-à-dire l'ensemble des activités commarcizlisées, aurait 
été de 26 U.S. 3 par habitant et par an en milieu rural et de 326 
U.Z.  3 en milieu urbain [II. Pour le campagnard, cela signifie 
qu'en ville il aura plus de chance de trouver un emploi et Cifiaie- 
ment de pouvoir acheter du pjtrole pour sz iampe-temFête, prerdre 
un vgrre de tièrE de temps ä su t r e  avoc SES anis e t  ofirir tis z;ag:nf 

B ssn épause qìii vient d'3ccoucher. 
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Ces deux institutions sont basées sur des valeurs spécifiques que 
nous pouvons résumer comme suit : l'économique prime le social, les ob- 
jets ont une valeur d'échange et pas seulement d'usage, 

marchand et l'argent sont valorisés; 

le travail 

A partir de ces valeurs, les deux institutions prépondérantes en 
milieu urbain participent 2 la mise en place d'un type d'homme à com- 
portements spécifiques. 

L'éCole au Zaïre veut cr6erune personnalité semblable à celle 
qu'on développe dans les  écoles d'occident ; cette personnalité s'op- 
pose à celle qui était moulée traditionnellement. 

A l'école, l'éducation essentielle de jadis est remplacée par une 
Bducstion existentielle ,basée sur la raison, discursive, critique, qui ' 

amène le scolarisé B établir une nouvelle dialectique, une nouvelle re- 
lation entrp lui, son entourage, sa famille et le monde, l'univers de 
référence est le moi existentiel. 

L'éCole propose b l'étudiant d'objectiver, c'est-à-dire de con- 
sidérer comme une réalité extérieure, le monde, son entourage, sa fa- 
mille, alors que traditionnellement l'individu n'existait que dans et 
par le cosmos, par et pour sa famille. 

L'éCole propose également à l'étudiant un schéma de réussite in- 
dividuelle dépendant de l'effort personnel; du travail, de l'intelli- 
gence, de la technicité. 
Contrairement au milieu traditionnel la Force de l'enfant est indivi- 
duelle , elle ne dépend plus du groupe. Son statut dépendra de l u i ,  

il pourra l'améliorer en grimpant dans la hiérarchie sociale. L'éCole 
initie donc le jeune à la conpétition ; le'statut, la place dans la 
hiérarchie sociale, on l'acquiert en se battant, en surpassant les au- 
tres, alors que traditionnellement la place de chacun était déterminée. 
Un proverbe du Bas-Zaïre dit "les oreilles ne !c!gpassEnt pas :a tÊte", 
le fils ne dépasse jamais son père, 1'orcrE dans lä hiérarchie sociale 
est fonction de la primogéniture. 
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L'éCole amène l'individu à se situer existentiellement, à objec- 
tiver l e  monde et son entourage, propose une réussite individuelle et 
met l e s  gens en compétition. 

L'économie de marché et l'emploi emboîtent cette vision de la 
vie qu'a l'école : l'individu y est rétribué suivant sa technicitÉ, sa 
formation, son expérience, la quantité de travail fourni, en un mot sa 
rentabilité. L'argent est le support de ce systèma. Cette situation en- 
courage à nouveau l'indivbdualisme et pousse .l'adulte à prendre ses 
distances vis-à-vis des autres alors que, traditionnellement, l'écono- 
mique était lié au culturel et au politique, c'était le groupe qui dis- 
posait des richesses et la répartition des biens était fonction de la 
hiérarchie sociale. 

Le type d'homme, que développent l'école et l'économie de marché, 
'amène l'indidividu B se situer existentiellement,,à objectiver le 
monde et son entourage, lui propose une réussite personnelle et l e  pous- 
se à prendre ses distances B l'égard de son entourage. 

Et c'est le citadin qui peutëtre cetype d'homme, car la ville 
et 1 ' urbanisation permettent do maitriser l e s  distances et diminuent 
la dépendance à l'égard de la proximité physique des personnes, des 
biens et des informations. La ville est l'endroit idéal pour objecti- 
ver le monde, pour prendre ses distances, pour vivre en individualis- 
te mobile e t  libre. 
et constituent un système qui génère un type dEini d'homme : le 
citadin. 

Ecole, économie de marché et ville vont de pair 

Le modèle est merveilleux. Il suppose dans sa cohérence que la 
ville soit capable de générer et de produire : travail marchand et ri- 
chesse. 

C'est ici que naus revenons aux enquêtez budgétsires. 

Que se passs-t-il dar:s les villes du ZaZrE 1 ,I,:.snt :out. il ?aut 

souligner qu'il y a un grcin de  sah12 dans ï e  rriScanisnc d'indiviauali- 
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Date Indice du sa- Indice des prix Indice du sa- 
laire minimum de détail marché laire réel - -  - - , _. _- 

Juin 1960 1 O 0  1 O0 I O 0  

Mai 1982 1.987 82.242 2,4 
~ - _ _  - _ - -  

sation qui empêche l'individu de prendre ses distances vis-à-vis de 
son entourage. Ce grain de sable, c'est le manque d'argent. Rares 
sont l e s  hommes qui estiment, en général, avoir suffisamment d'argent, 
mais le problème est dramatique pour certaines personnes dans les vil- 
les zaïroisEs.Nous ne prendrons qu'un exemple : les  salaires. En 1969, 

d'après la Banque Nationale du Zaïre, 77 % des salariés avaient des 
appointements n'excédant pas de 30 % le minimum légal (11. 

rée3 correspondant au minimum légal 
la hausse des prix comme on peut le voir dans le tableau suivant : 

Le salaire 
n'a fait que baisser du fait de 

- - 

Indices de.l'évolution du salaire minimum réel à Kinshasa 
de juin 1960 2 mai 1982 

Le salaire réel n'a fait que baisser et le salaire est de moins 
en moins important comme source de revenu. 

En effet, 1'6tude sur les budgets ménagers effectuée en 1975 à 

Kinshasa évaluait à 79,59 Zaïres la dépense mensuelle pour un ménage 
de 6 personnes. 
des prix 11975 - Mai 19821, nous ostimons que le budget moyen pour 6 

personnes aurait dû être de 1.90G z a ï r e s  parmois en juin 1982 (21. 

En extrapolant ces résultats à partir de l'évolution 

Le salaire alloué aux travailleurs représentait à la même épo- 
que de I O  2 40 % de ce montant. Ilr, en consacrant 60 % de leur bud- 
get à l'alimentation, 80 % des personnes consomment moins de 1.850 

calories et moins de 44 grammes de protéines par j o u r .  

111 Rapport annuel 1968-6S, 3zncus Platiûnale du ZeZre, p. 7 5 .  

(22 A 1'Bpoque 1 Z = + C,5 E . F .  - 
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Cette situation de misère ronge la vie journalière'des cita- 
dins Kinois et les deux mots qui reviennent inlassablement dans 
les conversations sont "mbongo" et "nzala", le besoin d'argent et 
la faim. 

..i 

' i  

I .  

.: . .  

* Cette carence alimentaire avait d'ailleurs été mise en paral- 
lèle awec l'accroissement de la mortalité qui avait augmenté de 
50 % à Kinshasa entre 1967 et 1975, passant d'un taux de 10 à 

15 O/oo. 

Ces quelques données montrent que le salaire au travers du 
travail marchand ne permet pas de rentrer dans la cohérence du sys- 
tème de la citadinité dépeint précédemment. 

La peur engendr4e par le manque d'argent, le court terme, la 
rencontre d'individus et de cultures inconnus poussent le citadin 
2 rester en famille en milieu urbain. Le 
situation est un besoin de sécurité. Nous définissons la famille 
comme-l'alliance des personnes engagées dans un processus de coo- 
pération dont les buts essentiels sont la solidarité des membres, 
la procréation et le soin des enfants. La famille nucléaire n'est 
qu'un maillon à l'intérieur ae la famille, qui spatialement nE se 
limite pas au milieu urbain. Elle s'étend horizontalement et ver- 
ticalement pour comprendre toutes les personnes qui, d'une certaine 
manière, sont en relation par le mariage et la naissance. 

point de départ de cette 

Ce besoin de sécurité a une double influence sur la 'cozposi- 
tion même de la famille : d'abord il pousse les jeunes 3 contrac- 
ter des mariages endogames et ensuite il renforce la fécondité des 
unions, 

En 1975 B Kinshasa, 84 % des 168.960 femmes mariées avaient 
la même tribu que leur mari. Le rôle de la Camille dans le choix 
des époux est encore prépondérant. I1 faut cependant constater 
que ce taux diminue puisqu'il Était de 90 % en 1967. 
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Année 

1955 

1969 

1975 

11-1 

. .  

Descendance moyenne par femme 

1 3,74 enfants 
5.85 enfants 
6,34 enfants i 

. ,' 

.- 

Quant b la fécondité des unions, nous la voyons importante. 

Descendance moyenne par femme 
-..- 

Il y a de nombreuses raisons à cette croissance : rétrécis- 
sement des intervalles intergénétiques, soins médicaux... mais une 
des raisons fréquemment évoquées par les Kinois est que le manque 
d'emprise sur l e  futur du b un bas niveau de vie incite b la fécon- 
dité. 
"J 'ai- beaucoup 
j'aurai un bel 

Ce besoin 

d'enfants, peut-être un d'eux sera ministre, ainsi 
enterrement I' .  

d'assurer ses vieux jours se fait également sentir 
chez les femmes libres qui, lorsqu'elles sont non stériles, ont 
toujours des enfants pour garantir les jours où elles ne seront 
plus assez bien pour attirer les clients. 

La crainte, la peur obligent la personne à retourner vers la 
famille qui va s'efforcer de contrer le type d'homme individualis- 
te e t  objectif. 

La famille contre l'esprit individualiste en obligeant l'indi- 
vidu à considérer que sa place dans la société n'est pas seulement 
son affairemaisl'affaire de toute sa famille. Quelques exemples 
parmi de nombreux autres feront comprendre cette affirmation. 

I1 est de coutume en ville que le premier salaire d'un jeune 
appointé soit verse au che? ds famille. Celui-ci prond cet argent, 
en donne une partie aux membrzs de l a  famille qui ont aidé 2 la for- 

t- I, 
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mation de ce jeune et en remet également une partie au nouveau salarié. 
Cette coutume avertit d'emblée le jeune que s'il est ce qu'il est, c'est 
2 sa famille qu'il le doit et que cette idée doit toujours le poursuivre. 

Lorsque quelqu'un perd son emploi et devient chômeur, il est géné- 
ralement acquis que son rôle de soutien vis-à-vis de la famille est sus- 
pendu et qu'il est, au contraire, en droit de recevoir aide et assistan- 
ce car il n ' y  a pas d'allocation de chômage. 
c'est la famille qui va s'efforcer de trouver une place à qui n'en a pas. 
Si l'individu sans travail cesse de devoir contribuer pécuniairement au 
soutien de la famille, inversément celui qui a un statut social élevé 
dans la société urbaine est beaucoup plus sollicité que d'autres. A 

Kinshasa, comme 2 Kisangani et Lubumbashi le nombre de personnes à char- 
ge dans un ménage augmente avec la croissance du revenu. 
en 1973, par exemple, les ménages dont le niveau du revenu est inférieur 
2 14 zaïres par mois ne comptent que 4 personnes tandis que ceux dont 

. 

le revenu est supérieur B 60 zaïres par mois en hébergent 8. Ceci n'est 
pas dû à une plus grande fécondité des ménages les plus riches mais à 

une plus large ouverture à la famille traditionnelle. 

On comprend dès lors que 

A Lu'bumbashi 

Cette ouverture plus large des familles les plus riches n'est pas 
toujours gratuite. Les cousins, cousines rendant souvent de précieux 
services à la famille d'accueil. 

A l'extrême, une certaine fierté satisfaisante rejaillit s u r  
l'individu, la famille et l'ethnie dont un de ses membres s'est illus- 
tré dans le monde politique, économique ou culturel... C'est avec o r -  

gueil que certains disent : "Je suis mutetela, muyombe, ngwandais" en 
s'identifiant aux fils illustres sortis de ces régions III. L'indivi- 
du se perçoit comme membre à'une famille svant de se considérer coinme 
membre d'une entreprise,d'un syndicat,d'une classe sociale. 

La famille va également contrer le type d'homme objectif form6 

par l'école et l'institution économique en amenant continuellement l'in- 
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dividu à subjectiver sa situation. 

La solidarité entre les membres d'une famille est obliga- 
toire. La peur des représailles de la part du groupe oblige 
un jour ou l'autre à revenir à l'esprit solidaire de la famil- 
le, ceux qui voudraient s'en détacher par désinvolture ou par 
intérgt individualiste. En effet, quantité de maladies sont 
vaincues, de nombreuses difficultés trouvent leur dénouement 
par un retour aux normes de la famille et principalement à la 
solidarité. Grâce à celle-ci, la famille fournit une certaine 
sécurité qui atténue les réactions individuelles des travail- 
leurs, par exemple, et dévie le contestataire éventuel des mo- 
biles de sa contestation. 

Le travailleur, qui dans une période critique du mois 
n'a plus rien pour faire vivre les siens, entreprend une démar- 
che auprès d'un frère mieux nanti. Sa contestation s'éteint 
momentanément, si sa démarche est fructueuse ; dans le cas in- 
verse, l'objet du ressentiment sera le frère indigne, la famil- 
le plutôt que l'employeur. La famille calme le contestataire 
ou le détourne de l'objet réel de sa démarche. 

L'alliance et l'interdépendance des individus d'une Samil- 
le sont morales autant que matérielles. Au niveau de cette in- 
terdépendance morale, c'est la famille qui le plus souvent Soue 
le rôle essentiel dans la connaissance et le dévoilement de com- 
portements et de forces qui vont à l'encontre du bien des mam- 
bres. Ce rôle irremplaçable lui permet de trouver pour les in- 
dividus une cause signifiante aux événement quols qu'ils soient 
et lui ramène invariablement les individus, surtout quand ils 
sont eux-mêmes victimes d'aléas malheureux. Mauvais rêves, na- 

ladies, chômage, difficult& dans le travail trouvent leur si- 
gnification ultime au sein de la famille. Dans ce contexte d'in- 
terdÉpendance morale, l'individu, victime de deboires qiieiconques, 
subjective immédiatement la situation. Si les difSicult6s subsis- 
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tent, sa perception des événements l’amène .à retourner vers la 
famille. Cellè-ci fournit ses causes signifiantes à son mal- 
heur et ses moyens de réparation. I1 apparaft clairement que 
par ce rôle de medium, la famille détourne systématiquement 
l’individu des causes objectives et qu’elle éteint chez lui 
toute velléité d’action à ce niveau. 

Essayons de voir dans cette dernière partie ce qui encou- 
rage la famille a prôner un modèle de citadinité, antidote de 
l’esprit individualiste, objectif et existentiel que devraient 
développer l’éCole, le travail marchand et l’urbanisation. 

quatre facteurs favorisent l’action de la famille et frei- 
nent le développement de comportements spBcifiques à la ville: 
des facteurs historiques, physiologiques, économiques et politi- 
ques. 

- Des facteurs historiques. En 1975, date du dernier sondage dé- 
mographique de Kinshasa, 121.200 personnes ont plus de 25 ans 
et 78.020 sont néesà l’intérieur, soit 64 %. Ils ont donc été 
socialisés par la culture traditionnelle. 
I1 n’est pas rare de voir des gens vivre loin des idées qu’ils 
ont reçues dans leur prime jeunesse, mais qu’adviennent des temps 
difficiles, une guerre, que la mort approche et ils retournent à 

l’idéal de leur enfance. Dans cet ordre d’idée on peut constater 
que les difficultés rencontrées par les citadins les obligent à re- 

tourner vers la culture traditionnelle, qui peut les aider à ré- 

soudre leurs problèmes. 
I1 est également nécessaire de noter ici qu’un certain nombre d’ 
adultes n’ont pas été initiés à la culture etrangère par l’écale. 
A Kinshase en 1975, 21 % des personnes de plus de 1 5  ans n’ont pas 
reçu d’instruction. ?our eux la culture traditicnnelle est la seule 
qu’ils connaissent vrsimmt. 
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- Des facteurs physiologiques. La faim est une constante du milieu 
urbain. En 1975 malgré la part importante consacrée à l'alimenta- 
tion le taux de couverture moyen en protéines était de 74 % et en 
calories 77 %. 

Ces résultats sont des moyennes et la situation est dramatique pour 
certaines catégories de citoyens qui ne luttent que pour survivre. 
L'individualisme pour eux serait la mort, la dépendance et la soli- 

darité sont alors le gage de leur survie. 

- Desfacteurs économiques. La baisse du salaire réel que nous avons 
mentionnée ne permet pas la réalisation d'une personnalité spécifi- 
que à la ville occidentale. La réalisation et la généralisation d'un 

. tel modèle supposeraient suffisamment d'argent, pour arriver 2 la co- 
hérence d'un nouveau mode de vie. 
vaise utilisation et la mauvaise répartition des richesses du pays. 

I1 faut signaler ici la mau- 

- Enfin, des facteurs politiques favorisent le traditionalisme en mi- 
lieu urbain. 
lysée au niveau de l'individu. I1 s'explique fondamentalement par 
l'incapacité de l'institution économique moderne de satisfaire les 
besoins. Le même problème se pose à l'ensemble de la collectiviti 
et du pays. En effet, le revenu national par tête ne serait que dE 
75 U.S. 3 en 1971. Devant la possibilité de permettre un mieux-être 

L'importance de la famille et des traditions a été ana- 

B la plupart des citoyens, le pouvoir a compris que pour durer il 
fallait dynamiser et encourager un type d'homme traditionnel, accep- 
tant son statut, subjectivant sa condition de vie et contemplant la 
hiérarchie sociale et le pouvoir d'un oeil traditionnel. Deux handi- 
caps b cette vision des choses et à un recours aux traditions au niveau 
politique : l'espace et la diversite des cultures. 

Une telle conception était compatible avec le village tradition- 
nel, unité culturelle limitée dans l'espace mais elle est beaucoup 
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plus difficle b réaliser à l'échelon d'un pays ou même d'une 
ville comme Kinshasa rassemblant des cultures variées sur une 
superficie d'environ 10.000 kilomètres carrés. .. . 

, .  

. .  

r .  

" . ... . .  

. . ,  
_ I  . . j  . .  
, .  . .  . .  

Les techniques modernes permettent de créer  une unité au 
niveau politique : techniques de coercition à travers un parti 
unique, le Mouvement Populaire de la Révolution, une armée, 
une gendarmerie et surtout des techniques de relation. Grâce 
2 celles-ci on vend une unit6 politique, car les indiwidus ont 
de fréquentes occasions d'entrer en contact avec leurs leaders 
par la presse, la radio et même la télévision. A l'instar du 
du village, on tend vers une homogénéité mentale où l'on accep- 
te la hiérarchie des individus et le respect des leaders qui 
sont les médiums de cette homogénéité. 

* -  
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